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283. Mais d’où nous vient donc l’idée que des êtres, des objets peuvent 

ressentir quelque chose ? 

   Mon éducation m’y a-t-elle conduit, en me rendant attentif aux 

sentiments qu’il y a en moi, et est-ce que je projette maintenant cette 

idée sur des objets qui se trouvent hors de moi ? Est-ce que je reconnais 

qu’il y a là (en moi) quelque chose que je peux appeler « douleurs », sans 

contredire l’emploi que les autres font de ce mot ? – Je ne projette pas 

mon idée sur des pierres, des plantes, etc. 

   Ne pourrais-je pas imaginer que j’ai des douleurs épouvantables et que 

je me transforme en pierre pendant tout le temps qu’elles persistent ? 

Quand je ferme les yeux, comment sais-je si je ne suis pas transformée en 

pierre ? – Et s’il en est vraiment ainsi, dans quelle mesure la pierre 

ressentira-t-elle des douleurs ? Dans quelle mesure pourra-t-on énoncer 

pareille chose d’une pierre ? Et d’abord, pourquoi faut-il absolument que 

la douleur ait un support ?! 

   Peut-on dire de la pierre qu’elle a une âme, et que c’est elle qui a mal ? 

Qu’est-ce donc qu’une âme et des douleurs ont à voir avec une pierre ? 

Ce n’est que d’une chose qui se comporte comme un être humain qu’on 

peut dire qu’elle a mal. 

   Car c’est d’un corps, ou, si tu préfères, d’une âme qu’a un corps, qu’il 

faut le dire. Et comment un corps peut-il avoir une âme ? 

 

284. Regarde une pierre et imagine qu’elle a des sensations ! – On se dit : 

Comment pourrait-on seulement envisager d’attribuer une sensation à 

une chose ? On pourrait tout aussi bien lui attribuer un nombre ! – Et 

maintenant regarde une mouche qui s’agite ; la difficulté disparaît 

aussitôt. La douleur semble avoir une prise alors qu’auparavant le terrain 

était, pour ainsi dire, trop lisse pour cela. 

   De même un cadavre nous semble totalement inaccessible à la douleur. 

– Nous n’avons pas la même attitude à l’égard d’un vivant qu’à l’égard 

d’un mort. Toutes nos réactions sont différentes. – Si quelqu’un disait : 

« Cela ne peut pas tenir simplement au fait que le vivant se meut de telle 

et telle manière et que le mort ne le fait pas » – je lui ferais comprendre 

qu’ici on a affaire à un cas de passage « de la quantité à la qualité ». 

 

 

 

 



 


